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1.
En arrivant aux abords de sa propriété, Isandro ralentit et fut surpris de trouver le portail électrique grand ouvert.
Bien sûr, cela ne voulait pas dire qu’il se passait quelque chose d’inquiétant. S’il avait eu une famille, peut-être aurait-il vu le danger partout, mais ce n’était pas le cas. Il ne comptait qu’une ex-femme, avec laquelle il échangeait à présent des cartes de vœux plutôt que des insultes, et son père dont il avait peu de nouvelles. Non, il s’agissait plutôt d’une négligence de la part de son personnel. Et ça, il ne le tolérait pas.
Ralentissant encore son allure, il balaya le vaste domaine d’un regard aigu. Où étaient passés les vigiles ?
Son irritation s’accrut quand il découvrit des ballons de baudruche multicolores accrochés à la branche d’un marronnier qui dépassait de la grille. Qu’est-ce que ça faisait là ?
Juste à côté de l’entrée, une plaque indiquait simplement :
Ravenwood Hall — propriété privée.

Il possédait Ravenwood depuis trois ans et, jusque-là, même s’il n’y était venu qu’en de rares occasions, il n’avait pas eu à se plaindre de la façon dont on entretenait son domaine. Ce qui était la moindre des choses. Il n’employait que du personnel très qualifié, qu’il s’agisse des cadres qui travaillaient au sein de sa société financière ou des jardiniers chargés de l’entretien du parc de Ravenwood ; un personnel qu’il payait grassement — en échange de quoi il exigeait le meilleur service. Une stratégie qui fonctionnait. Et si ce n’était pas le cas… Il n’était pas réputé pour sa patience ou sa mansuétude, et si un employé n’était pas à la hauteur, il le mettait à la porte.
Il descendit sa vitre et attrapa la ficelle qui retenait les ballons. Certains éclatèrent dans les branches, les autres montèrent dans les airs.
Isandro prit une profonde inspiration. Il ne voulait pas juger sans savoir, mais il y avait eu un changement de personnel récemment. Tom, son secrétaire, avait engagé une nouvelle intendante.
Mme Wisley, la dernière à avoir occupé ce poste clé, avait été très efficace. Jamais elle n’aurait toléré de portail ouvert, de vigiles invisibles ou de ballons incongrus. Bien sûr, rien n’indiquait que ces incidents soient liés à la nouvelle recrue. Il voulait garder un esprit ouvert à ce sujet et il avait toute confiance dans le jugement de son secrétaire.
De toutes les maisons qu’il possédait, c’était à Ravenwood Hall qu’il se sentait le mieux, reconnut-il. La propriété était splendide et il allait apprécier ces quelques jours de détente qu’il s’octroyait après un mois d’intenses négociations.
Un demi-sourire aux lèvres, il bifurqua et engagea sa voiture de sport sous le majestueux portique en pierre, qui marquait l’entrée du domaine. Mais, un instant plus tard, il fit marche arrière.
La présence des ballons dans les branches pouvait à la rigueur passer pour accidentelle, mais ceci ne l’était sûrement pas ! Avec un mélange d’incrédulité et de fureur, Isandro fixa la cagette retournée et calée contre l’un des piliers, sur laquelle était posé un écriteau.
 Œufs de poules élevées en plein air.
1 £ la demi-douzaine.

Il n’y avait pas trace des œufs en question ; seulement un bocal rempli de pièces et de quelques billets, ce qui suggérait que la marchandise s’était bien vendue.
Isandro remonta la longue allée plantée de marronniers tout en martelant son volant. Il essayait de recouvrer son calme quand, soudain, le vacarme lui parvint. Une cacophonie de musique, de rires, d’aboiements et de voix fortes…
— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?
Il laissa échapper un juron et accéléra. Bientôt, il arrêta sa voiture en haut de la butte d’où il put découvrir son ravissant manoir posé au milieu d’un écrin de verdure.
— Non, mais je rêve !
La pelouse impeccable où ses invités jouaient parfois au croquet disparaissait presque totalement sous une immense marquise ! Autour, on avait érigé des tentes plus petites, une estrade, une série de stands et ce qui semblait être… mais oui, un manège de tasses géantes qui tournaient sur un air de Tom Jones ! La musique était si forte que, même à cette distance, il en ressentait les vibrations dans sa poitrine.
Sidéré, il contemplait ce spectacle surréaliste quand une voix relayée par un haut-parleur proclama que le gagnant du concours de chiens était un dénommé Herb. Un résultat qui, à en juger par le tonnerre d’applaudissements et de vivats, faisait l’unanimité.
Isandro se mit à jurer de nouveau. Le responsable de cette farce allait le payer cher ! Et tant qu’il y était, il pourrait bien licencier tout le personnel de Ravenwood, car si c’était l’idée d’une seule personne — la nouvelle intendante probablement — les autres avaient laissé faire, même les vigiles soi-disant professionnels ! En attendant, il pouvait dire adieu à son week-end de détente, pensa-t-il avec colère.
Le regard sombre et glacé, il fit marche arrière dans un crissement de pneus et, par l’allée transversale, rejoignit les anciennes écuries transformées en garages, à l’arrière du manoir. Dieu merci, la demeure semblait avoir échappé à l’hystérie qui régnait dans le parc.
Isandro claqua sa portière et entra par la serre, arrachant négligemment au passage une grappe de raisin. Il marcha droit vers son bureau, sans rencontrer une seule personne à qui il aurait pu demander une explication ou sur qui il aurait pu décharger sa colère. Une fois dans son sanctuaire cependant, il découvrit quelqu’un : une fillette rousse avait pris place dans son fauteuil pivotant et s’amusait à tourner comme une toupie ! Décidément, la situation devenait de plus en plus démente.
En le voyant, l’enfant agrippa le bord du bureau pour stopper son jeu, laissant une marque poisseuse sur le bois ancien. Isandro serra les lèvres, exaspéré.
— Salut. Vous cherchez les toilettes ?
La question était si inattendue qu’il ne trouva rien à répondre. Quel âge pouvait-elle avoir ? se dit-il en fixant le petit visage barbouillé et parsemé de taches de rousseur. Cinq ou six ans ? En tout cas, cette petite ne manquait pas d’aplomb. Elle semblait comme chez elle ici et il n’était pas loin de penser que le manoir avait été envahi par une bande de squatteurs et que personne n’avait jugé bon de le prévenir.
— Non, pas du tout, finit-il par dire.
— Ah bon ? Parce que la dame qui est venue cherchait les toilettes et le monsieur voulait voir Zoé. Vous la cherchez, vous aussi ? J’ai fait cinquante tours, vous savez. Je vais essayer d’en faire plus. Sans vomir !
Isandro regarda avec effroi le précieux tapis d’Aubusson sous ses pieds et tendit le bras pour stabiliser le fauteuil avant que la gamine ne passe à l’action.
— Je t’en crois tout à fait capable.
— Oh là là ! Vous avez cueilli du raisin ? s’exclama-t-elle. C’est interdit. Vous allez avoir des ennuis et peut-être que vous irez en prison.
Isandro eut la nette impression qu’elle trouvait cette perspective réjouissante.
— Merci pour l’avertissement. Tu en veux ?
— Je n’ai pas le droit d’accepter des choses d’un inconnu. De toute façon, ils sont amers.
— Georgie !
Isandro tourna la tête au son d’une jolie voix féminine légèrement rauque.
— Je suis là ! cria la fillette.
Une seconde plus tard, une silhouette apparut sur le seuil. Le corps auquel appartenait la jolie voix n’était pas décevant, constata-t-il. Grande, mince et coiffée d’une longue tresse brune, la jeune femme portait un jean moulant délavé.
La colère d’Isandro retomba quelque peu, tandis qu’il étudiait la visiteuse qui avait, en plus d’un corps superbe, un visage expressif et des traits exquis. Elle avait de grands yeux d’un bleu lumineux, légèrement en amande, et une bouche rose et pulpeuse faite pour attirer les regards masculins. Sa grâce et sa sensualité naturelles le frappèrent comme un coup de poing.
— Georgie, tu n’as pas le droit d’entrer ici. Je te l’ai… Oh !
Zoé s’arrêta net, les yeux écarquillés, et ravala son souffle. Que faisait cet homme à demi penché vers sa nièce ?
Son instinct protecteur en alerte, elle s’avança doucement.
On lui avait souvent reproché d’être trop confiante, trop encline à penser du bien d’autrui. Mais depuis qu’elle avait la responsabilité de son neveu et de sa nièce, des jumeaux de sept ans, elle était sur ses gardes, au risque de passer pour paranoïaque.
N’empêche qu’elle était sûre de ne pas avoir vu cet homme dans le parc. Elle l’aurait remarqué, car il n’avait rien de commun avec les gens insouciants qui s’amusaient sur la pelouse. Sans le quitter des yeux, comme s’il eût été une bête dangereuse — un loup, se dit-elle en notant ses vêtements noirs d’un chic décontracté et son regard perçant —, elle contourna le bureau et tendit la main vers la petite fille.
— Viens, Georgina, dit-elle d’une voix ferme en s’efforçant de ne pas alarmer l’enfant.
Encore qu’elle aurait eu du mal à alarmer sa nièce. Georgie était une gamine délurée qui n’avait aucun sens du danger. Les vrais parents savaient inculquer à leur enfant la prudence, mais Zoé n’était pas mère et, la plupart du temps, elle ne se sentait pas à la hauteur avec Georgina et Harry.
Elle prit une courte inspiration et refoula les émotions qui l’assaillaient soudain. Elle n’avait pas le temps de maudire le destin ou l’automobiliste ivre dont l’inconscience avait tué les parents des jumeaux.
— Désolée… J’espère que Georgina ne vous a pas importuné ! dit-elle à l’inconnu.
L’expérience lui avait appris que, face à une situation dangereuse, il valait mieux arborer une attitude aimable plutôt que de montrer les dents.
Montrer les dents ? Il en faudrait sans doute bien plus pour faire fuir l’intrus, se dit-elle en rencontrant son regard sombre.
Ma parole ! Ce type la toisait effrontément. Zoé sentit le rouge lui monter aux joues. D’un geste bref, elle ramena sa tresse en arrière. Son pouls battait vite et elle prit conscience que ce n’était pas seulement dû à son angoisse.
Elle n’avait jamais rencontré un homme aussi viril et elle avait la désagréable impression que c’étaient ses hormones qui réagissaient à son aura.
Logiquement, il ne représentait aucun danger pour Georgie. C’était sans doute un invité un peu trop curieux qui s’était perdu, même si elle ne le remettait pas. Mais elle ne voulait pas prendre de risques.
— Georgie, viens maintenant…
Avec un soupir appuyé, la fillette se laissa glisser du fauteuil.
Mais Isandro regardait ailleurs. La jeune femme s’était penchée vers l’enfant. Dans le mouvement, son T-shirt s’était relevé, révélant une zone de peau nacrée au-dessus de la ceinture de son jean. Cela ne dura pas, car dès qu’elle eut refermé ses doigts sur la main de la petite fille, elle s’accroupit pour lui parler à l’oreille. La gamine hocha la tête et quitta la pièce en courant.
La jeune femme se redressa et rejeta de nouveau sa longue natte dans son dos, exposant ainsi la courbe de sa joue et la ligne élégante de son cou pâle.
— Désolée…, s’excusa-t-elle.
Maintenant que la petite fille n’était plus dans les parages, la tension de ses épaules s’était atténuée, nota-t-il, même si une expression prudente demeurait dans ses yeux très bleus. Elle l’observait à présent avec une curiosité non dissimulée, à laquelle se mêlait une lueur critique qu’il n’était pas habitué à voir dans le regard des femmes.
Comme celle-ci était jolie, cela ne lui déplaisait pas, se dit-il avec un sourire d’autodérision. Il lui donnait moins de vingt-cinq ans. Son teint clair dénué de maquillage était sans défaut et une touche de rose colorait ses joues lisses et rebondies. Cette fille n’était pas seulement sexy ; c’était une vraie beauté. Pas au sens classique peut-être, car elle ne ressemblait pas du tout aux femmes qu’il trouvait séduisantes d’ordinaire. Des femmes qui prenaient un soin méticuleux d’elles-mêmes. Or, de ce point de vue, l’apparence de cette demoiselle laissait quelque peu à désirer.
Sa tenue décontractée était sans élégance, et même désordonnée. Pourtant, il ressentit une tension dans son bas-ventre à la vue de ses longues jambes moulées par le jean. Son T-shirt ample ne cachait pas non plus ses courbes féminines. Oui, elle avait une silhouette ravissante qu’elle pourrait facilement mettre en valeur, se dit-il en l’imaginant dans une tenue de soie minimaliste. Et il était sûr qu’en enfouissant ses doigts dans ses cheveux, il n’arracherait pas une poignée d’extensions…
Isandro sentait sa colère se dissiper. Cette journée ne lui réservait pas que des surprises désagréables, après tout. Comment la gamine rousse l’avait-elle appelée ? Pas « maman », il en était sûr. Elle ne portait pas non plus d’alliance, mais ça ne voulait rien dire et il préférait rester prudent. Il y avait assez de complications dans la vie sans qu’on s’en attire d’autres. Il ne s’impliquait jamais dans des relations à long terme, ne s’en cachait pas et n’avait cependant aucune difficulté à entraîner une femme dans son lit. Il évitait seulement celles qui étaient mariées, mères célibataires ou qui cherchaient à tout prix à se caser. Il avait retenu la leçon de ses erreurs passées — son divorce lui avait fait perdre son meilleur ami — et résistait sans problème à la tentation.
Isandro sourit. D’habitude, il devinait quand l’attirance qu’il ressentait pour une femme était réciproque. Et c’était justement le cas avec celle-ci qui, soit ne cherchait pas à dissimuler son trouble, soit n’y parvenait pas.
Une exaltation pulsa dans ses veines et il mordit dans le raisin qu’il tenait toujours. Le fruit était amer, comme la petite rouquine l’avait prédit. Néanmoins, il sourit.
*  *  *
Maintenant qu’elle avait éloigné Georgie, elle aurait dû se détendre, se dit Zoé. Mais c’était loin d’être le cas. Evidemment, elle avait vu en entrant que cet homme avait un physique séduisant. Mais elle n’avait pas remarqué jusque-là ses longs cils bruns qui donnaient à son regard sombre une profondeur mystérieuse, ni la parfaite ossature de ses traits nobles et virils. Il ressemblait en tout point à l’idée qu’elle se faisait d’un ange déchu. Beau et séduisant… Si tant est que les anges mesuraient un bon mètre quatre-vingt-quinze et portaient des vêtements noirs et griffés.
L’éclat de ses dents très blanches et l’intensité du regard qu’il promenait sur elle lui causèrent un frisson voluptueux. De sorte qu’elle fut presque soulagée de repérer un défaut dans ce physique masculin qui touchait à la perfection. C’était une petite cicatrice, juste une ligne pâle qui partait d’un œil et barrait la pommette.
Zoé déglutit avec peine en constatant que ce détail qui aurait dû le rendre moins attirant ajoutait à sa séduction. Elle tira nerveusement sur l’encolure de son T-shirt.
Le silence se prolongeait. Elle avait une conscience si aiguë de sa présence qu’il lui fallut quelques secondes pour comprendre les directives désespérées de son cerveau. Enfin, elle réussit à rassembler ce qui lui restait de sang-froid.
— Je crains que vous n’ayez aucun droit d’être ici vous non plus, dit-elle d’un ton qu’elle voulait aimable, mais ferme.
Isandro leva les yeux du logo imprimé sur le T-shirt qu’elle portait. Non qu’il ait lu un seul mot de l’inscription. Une idée venait de lui traverser l’esprit, qui se superposait à l’image de lui-même en train de débarrasser cette jolie brune de ses vêtements.
Non, cette fille ne pouvait pas être… ? Tom aurait-il perdu la tête ? Son secrétaire s’était-il laissé entraîner par des pensées lubriques quand il avait auditionné cette jeune femme pour le poste d’intendante ? Il y avait tout lieu de le croire.
Il voulait se raccrocher à l’image qu’il se faisait de l’intendante parfaite. Une femme d’un certain âge à cheveux gris et aux manières un peu sèches. La nouvelle recrue ne devait pas ressembler trait pour trait à Mme Wisley, bien entendu. Mais cette jeune fille… ?
— Cette partie de la maison n’est pas ouverte au public, poursuivit-elle en adoucissant sa remontrance d’un sourire. En fait, aucune partie n’est autorisée, mais aujourd’hui, les gens vont et viennent un peu partout…
Zoé perçut la note d’angoisse qui imprégnait sa voix et reprit, plus formelle :
— Si vous voulez bien me suivre.
Madre de Dios ! Maintenant, il en avait la confirmation, pensa Isandro. Il était clair que Tom avait perdu l’esprit.
Le fait qu’elle lui demande de déguerpir de son propre bureau était pour le moins ironique, aussi. Mais au lieu de dissiper le malentendu et de la remettre à sa place, il se surprit à considérer sa question. Voulait-il la suivre ? Oui, dans l’escalier qui conduisait à sa chambre…
Sauf qu’il mettait un point d’honneur à ne jamais sortir avec une de ses employées. Une règle qui ne souffrait aucune exception.
Il fronça les sourcils et laissa échapper un soupir de frustration.
*  *  *
Le beau ténébreux ne fit pas mine d’obtempérer. Il la regardait avec une expression hostile et Zoé sentit la panique qu’elle combattait depuis le matin la rattraper. Elle avait l’impression que cette journée ne finirait jamais. Comment une petite fête qui avait commencé si innocemment avait-elle pu prendre de telles proportions ?
La réponse était simple : elle n’avait pas su dire non. Elle avait acquiescé à une foule de propositions dont elle n’avait pas gardé le souvenir. Et à ce stade, si la patrouille acrobatique de la Royal Air Force faisait une démonstration au-dessus du manoir, elle n’en serait pas autrement surprise.
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« Mademoiselle Grace, vous étes la pire des
intendantes ! » En entendant cette réplique
cinglante, Zoé, tremblante de colére, n'a qu'une
envie : rendre son tablier a Isandro Montero et
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la vie a sa sceur ? Pour eux, elle est préte a tout.
Méme si cela signifie travailler, tous les jours, chez
cet homme arrogant et sans ceeur, qui a pourtant
I’étrange pouvoir de faire battre le sien...
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